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Messieurs, 


Il  y a aujourd’hui  quinze  jours  que  j’ai  fait  àl’Affeim 
î>lée  nationale -conffituante  un  rapport  tel  que  celui, 
qui  m’ eh:  demandé  par  vous.  Elle  en  a paru  fatisfaite, 
Sc  a ordonné  qu’il  fût  imprimé  : j’ignore  ce  qui  a été 
fait  à cet  égard;  mais  plufîeurs  papiers  publics  avant 
donné  ce  rapport  en  entier, il  peut  être  connu  d'une 
grande  partie  de  FAflemblée  ; & comme,  d’ailleurs, 
l’état  des  chofes  a bien  peu  changé  dans  un  fi  court 
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efpace  de  templï,  on  ne  fera  pas  étonné  de  m’en- 
tendre répéter  quelques  uns  des  détails  dans  lefquels 
j’étois  entré. 

L'armée,  Meilleurs,  eft  compofée  d’environ  cent 
quarante-fix  mille  hommes,  dont  vingt- fept  mille  de 
troupes  à cheval  montés,  & huit  mille  d’artillerie.  Si 
les  corps  avoient  pu  être  portés  au  complet  de  guerre , 
ainfi  qu’il  a été  décrété  les  27  Avril  & 4 Juillet  der- 
niers, l’infanterie  devroit  monter  à cent  foixante-trois 
mille  hommes  , les  troupes  à cheval  à trente-fept 
mille  , & l’artillerie  à douze  mille;  mais,  ainfi  que 
j’en  ai  informé  vos  prédéceiTeurs  , le  recrutement 
qui  avoit  beaucoup  de  fuccès  dans  le  printemps  , 
a paru  faire  peu  de  progrès  depuis  quelques  mois. 
La  levée  des  gardes  nationales  foldées  en  eft  vrai- 
femblablement  la  caufe  : il  eft  naturel  de  préférer  un 
fervîce  qui  femble  offrir  des  avantages  pécuniaires 
fupérieurs,  3c  où  l’on  eft  affujétti  à des  loix  moins 
auftères.  D’ailleurs  ( car  il  faut  citer  aufti  les  motifs 
louables)  , un  citoyen  généreux  fent  quelque  plaifir 
à offrir  librement  , chaque  jour , fes  fervices  à la 
Patrie. 

Cependant , Meilleurs , comme  il  eft  effentiel  que 
les  moyens  de  défenfe  d’un  Etat  puiffent  être  tou- 
jours calculés  avec  précifion  , Sc  qu’ils  ne  doivent 
pas  trop  dépendre  des  difpofitions  variables  des 
hommes,  je  penfe  qu’il  faudra  s’occuper  des  mefures 
propres  à augmenter  le  nombre  des  hommes  engagés , 
liés  irrévocablement  pour  un  temps  à la  profeftïon 
militaire  : peut-être  quelques-unes  de  ces  mefures  , 
qui  n’ont  pas, été  admiftlbles  jufqu’à  ce  jour,  le  de- 
vie  rdront  inceffamment. 

Des  1 1 1,000  hommes  d’inftmterie  que  nous  avons, 
près  des  deux  tiers  font  fur  les  frontières  oppofées 
aux  Pays-Bas  de  à l’Allemagne. 


Des  27,000  hommes  de  troupes  à cheval  , îî  y en 
a iur  ces  mêmes  frontières  environ  21,000;  ce  qui 
lait  plus  des  trois  quarts  du  total;  l’autre  Quart  eft 
pour  ainfi  dire,  difperfë  dans  toute  la  France , & tel- 
lement  nécefFairc,  dans  ce  moment-ci,  au  maintien 
de  laj s uje te  & de  la  tranquillité  publiques,  qu’à  moins 
o uae  guerre  imminente  , aucune  raifon  ne  doit,  je 
penle,  engager  à les  en  retirer. 

A ces  forces,  il  faut  maintenant  ajouter  les  batail- 
lons  de  gardes  nationales  ïoldéts  décrétées  les  28 
Juillet  8c  4 Août  derniers  : toute  la  France  doit,  en 
vertu  de  ces  decrets,  fournir  107,000  hommes. 
Uans  la  plupart  des  départemens,  les  citoyens  mon- 
trèrent d’abord  beaucoup  d’empreffe nient  à fe  fa;re 
mlcrire  parmi  les  volontaires  ; mais  je  m’apperçus 
bientôt  que  le  zèle  du  plus  grand  nombre  étoit  re- 
ïroîdî  par  l’impqffibilité  où  ils  étoient  de  fe  procurer 
des  habillemens  uniformes.  Je  rendis  compte1  de  cette 
circonrtance  à l’Aflèxn  blé  e nationale;  8c  leÆ  Septembre 
il  fut  décrété  que  l’Etat  feroit  les  frais  de  1 habille- 
ment  8c  équipement  des  gardes  nationales  foldées. 
Depirs  ce  temps , l’on  s’ert  occupé  avec  ardeur  de 
cet  objet  dans  tous  les  départemens.  Ce  n’eft  que 
loi  (que  ces  bataillons  font  ainfi  formés  , habillés  8c 
qu  ils  font  reçus  par  Lts  officiers- généraux 
panent  fous  leurs  ordres  & fous  la  diredion  du  dé- 
partement de  la  guerre  : voici  où  nous  en  femmes 
à cet  égard. 

Quarante-quatre  bataillons  fournis  par  les  déoar- 
temens  des  frontières,  8c  ceux  qui  les  avoifinent,  ont 
déjà  pris  leur  porte,  dans  le  fyrtême  de  défenfe  , parmi 

™ de  ]i'?ne  ’ fous  le  commandement  de 

MM.  de  Rochambe.au  , de  Belmônt  8c  Luckner. 
Vingt-deux  autres  bataillons  également  reçus  nar  les 
officiers-généraux , ou  très-prêts  de  l’être  /formeront 
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en  arrière  une  réferve  deffinée  à couvrir  Paris , ou  a 
renforcer  la  frontière  en  cas  de  befoin. 

Ainfi  , nous  aurons  fur  les  frontières  expofees , 
depuis  Dunkerque  jufqu’à  Huningue  , environ 
x 1 0,000  hommes  d’infanterie , Sc  2^,000  hommes 
de  troupes  à cheval , fans  compter , comme  je  1 ai  dit 
dans  mon  dernier  rapport , lamalfe  de  citoyens  armes 
que  fourniront  des  provinces  extrêmement  peuplees, 
& où  naiflent  des  hommes  à qui  la  nature  donne  le 
goût  & le  génie  de  la  guerre  pour  laquelle  us  iem-r 
blent  nés  : cç  qui  ajoute  confîdérablement  a nos 
forces. 

Voilà,  Meilleurs,  les  moyens  qui  peuvent  nous 
défendre  du  côté  de  l’Allemagne,  à t’aide  de  quarante- 
cinq  places  de  guerre  plus  ou  moins  confidcrables,  re- 
mites'  en  état  par  un  travail  inamenfe  dans  lequel  les 
citoyens  de  toutes  les  clalfes  ont  difputé  de  zele  & 
d’ardeur.  Toutes  ces  places  n’ont  plus  a craindre 
d’attaques  de  vive  force  : toutes  exigeraient  m liege 
en  rèvle  & feraient  capables  d’une  longue  reiittance. 
Te!  Hd  le  réfultat  des  comptes  qui  me  font  rendus 
par  les  infpe «fleurs  de  l’artillerie  & du  génie , & par 
les  commandans  en  chef  fur  les  frontières.  On  peut , 
ce  me  femble  , s’en  repofer  fur  eux:  leur  patnotifme 
eft  cqnnu , ainfi  que  leurs  lumières  ; & ils  _ne  vou- 
draient pas  apparemment  compromettre  la  réputation 
& la  gloire  qu’ils  ont  déjà  acquifes. 

Ces  confidérations  doivent  avoir  plus  de  poids 
eue  de  prétendues  informations  dont  fatigue  jour- 
nellement le  Public  une  multitude  de  gens  qui  ne 
font  nullement  en  état,  ni  même  à portée,  de  juger 
des  chofes  dont  ils  parlent  ou  écrivent. 

Vous  me  permettrez  fans  doute  , Meilleurs , de  ne 
jeter  qu’un  coup-d’œil  rapide  fut  les  autres  parues  de 
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nos  frontières.  Celle  qui  regarde  la  Suifle  â , pôut 
défendre  le  petit  nombre  de  paffages  praticables  à 
des  troupes , fept  bataillons  d’infanterie  de  ligne , 8c 
douze  efcadrons  ; elle  a de  plus  quatorze  bataillons 
de  gardes  nationales  foldées  , 8c  en  aura  fous  peu  de 
jours  vingt  de  raflemblés.  C’eft  allez  de  précaution, 
je  penfe , contre  une  nation  fi  anciennement  alliée  8c 
amie  de  la  France,  fur-tout lorfque  nous  avons  parmi 
nous  des  régimens  compofés  de  fes  citoyens , dont  la 
fidélité  , l’attachement  à leurs  devoirs , & le  refpeét 
pour  les  lois  du  pays  qu’ils  fervent , font  fi  bien  connus 
qu’ils  font  delirés  8c  demandés  dans  toutes  les  parties 
du  royaume. 

Les  frontières  limitrophes  avec  les  États  du  roi  de 
Sardaigne  font , comme  on  fait  , défendues  par  de 
hautes  montagnes  que  la  faifon  va  rendre  imprati- 
cables ; d’ailleurs  nous  avons  à portée  trente  - huit 
bataillons  d’infanterie  de  ligne  , 8c  vingt  bataillons  de 
gardes  nationales  : c’eft  un  nombre  fort  fupérieur  à 
toute  l’infanterie  du  Roi  de  Sardaigne , 8c  par  con- 
féquent  beaucoup  trop  confidérable.  Mais  les  trou- 
bles du  Comtat , la  fermentation  toujours  fublif- 
tante  dans  les  départemens  voifins  du  Rhône  , ont 
engagé  à y conferver  cette  quantité  de  troupes  ; 
d’ailleurs  elles  rempliront  un  autre  but,  celui  d’être 
à portée  de  courir  à la  défenfe  des  Pyrénées , fi  l’on 
avoit  lieu  de  craindre  une  attaque  de  ce  côté. 

Je  crois  être  difpenfé  de  rien  dire  fur  la  défenfe 
des  côtes  , les  craintes  8c  les  alarmes  ne  pouvant 
plus  avoir  dans  ces  parties,  de  caufe  ni  d’aliment  juf- 
qu’au  retour  du  printemps.  Cependant  je  ne  propo- 
ferai  pas  de  licencier  les  bataillons  de  gardes  natio- 
nales deftinés  aux  côtes , quoiqu’ils  vont  y être  évi- 
demment inutiles  , parce  que  l’hyver  pourra  tou- 
jours ferviï  à les  dreffer  , à les  inftruire  ; 8c , fî  nous. 
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étions  menaces  pendant  ce  temps  , même  du  côté 
des  Pays-Bas  & de  l’Allemagne  , on  pourroit  y porter 
encore  cinquante  de  ces  bataillons  de  gardes  natio- 
nales des  côtes  ou  de  l’intérieur,  Ôc  ainfi  faire  monter 
nos  forces  d’infanterie  à i^o  ou  1^0,000  hommes, 
depuis  Dunkerque  jufqu’à  Belfort  feulement. 

Je  penfe  que  ce  tableau  peut  bien  nous  infpirer 
quelque  fécurité  , Sc  je  laiiTe  aux  militaires  à calculer 
les  forces  qu’il  feroit  néceiTaip  de  raflembler  pour 
nous  attaquer  avec  apparence  de  fuccès  pendant 
l’hiver,  lorfque  nous  fommes  pourvus  de  tels  moyens 
de  défenfe. 

Le  comité  militaire  de  PAfTemblée  nationale-conf- 
tituante,  & moi , avons  mis  fi  fou  vent  fous  les  yeux 
de  cette  Afiembiée  ôc  du  Public,  les  états  de  notre 
artillerie  , des  munitions  de  guerre  ôc  de  nos  appro- 
vifîonnemens  de  vivres,  que  je  crois  fiiperihi  de 
s’étendre  fur  cet  obj^t.  Je  me  contenterai,  par  rap- 
port aux  vivres,  de  dire  qu’au  commencement  de 
Septembre  , nous  avions  en  magafins  près  de  quatre 
cent  mille  facs  de  grains  ; ce  qui  fuffit  pour  deux 
cent  mille  hommes  pendant  un  an.  Les  adminiflra- 
teurs  ont  ordre  de  continuer  leurs  achats;  mais  je 
dois  dire  que  les  inquiétudes  qui  fe  font  élevées  parmi 
le  Peuple  au  fufet  des  fubfiflances  , les  mouvemens 
qui  en  ont  réfulté  dans  différentes  parties  du  royaume, 
ont  obligé  les  adminiftrateurs  de  fufpendre , pour  un 
temps , leurs  opérations  ; ils  les  reprendront  dès  que 
les  circonflances  permettront  de  le  faire  fans  danger 
Ôc  fans  inconvéniens. 


Maintenant , Meilleurs , je  paffe  aux  écIaiciiTe- 
mens  que  vous  avez  deiîrés  fur  plufieurs  objets  im- 
portâtes. L’on 
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L’on  a demandé  pourquoi  les  gardes  nationales 
qui  marchent  aux  frontières  , n’ont  point  reçu  leurs 
armes  dans  le  lieu  même  où  elles  ont  été  formées  ? 
La  raifon  en  effc  fimple  : c’eft  que  nos  magafins  d’ar- 
mes  font  fur  les  frontières,  & qu’il  eût  été  peu  judi- 
cieux de  confommer  beaucoup  d’argent  8c  de  temps 
à faire  tranfporter  des  frontières,  dans  l’intérieur  du 
royaume  , des  armes  qui  doivent  immédiatement  être 
reportées  fur  ces  mêmes  frontières  par  ceux  qui  ont 
à s’en  fervir;  mais  on  demande  de  plus  pourquoi  j’ai 
prefcritaux  directoires  d’armer,  autant  que  cela  feroit 
poffible  ,les  gardes  nationales  qui  feportoient  aux  fron- 
tières, avec  les  fufils  délivrés  dans  les  départemens, 
en  vertu  des  décrets  de  l’Alfemblée  nationale  ; on  a 
cru  pouvoir  en  inférer  que  c’étoit  un  ordre  de  dé- 
farmer  les  citoyens, & qu’il  a failli  en  réfulter  des 
malheurs  ; i’Alfemblée  peut  en  juger  : voici  les  ex- 
preiïions  d’une  de  mes  lettres  à quelques  corps  ad- 
miniftratifs,  concernant  les  armes. 

« Les  adminiftrateurs  de  différens  départemens  du 
» royaume  , m’ont  déjà  fait , Meilleurs  , des  repré- 
» fentations  fur  la  difficulté  de  retirer  un  nombre 
» de'  fufils  fuffifans  pour  armer  les  gardes  nationales 
» qu’ils  doivent  fournir  pour  la  défenfe  des  frontières  : 
» malgré  cette  difficulté  , je  dois  d’autant  plus  in- 
))  fifter  fur  cette  opération  , que  les  arfenatix , déjà 
» épuifés  par  la  quantité  confidérable  de  fufils  qui 
» en  ont  été  tirés  pour  les  départemens,  pourront 
» à peine  compléter  l’armement  néceffité  par  l’aug- 
» mentation  des  troupes  de  ligne.  Cependant , il 
» vous  étiez  dans  Fimpoffibilité  abfolue  de  vous  en 
» procurer  , j’écris  aux  officiers  - généraux  eoinman- 
» dans  dans  les  points  où  devront  fe  rendre  les 
» gardes  nationales  , de  prendre  les  mefures  con- 
» venables  pour  faire  délivrer  des  fufils  aux  volon- 
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)>  taires  qui  n’en  auroient  pas;  mais  ils  ne  leur  feront 
» remis  que  iorfqu’ils'feront  rendus  au  raffemblement 
» general , qui  vous  fera  inceilamment  indiqué  par 
» PofUcier-général  qui  commande  la  divifion  dans 
» laquelle  votre  département  fe  trouve  compris  ». 

Dans  une  autre  lettre  , je  repréfente  que  les  armes 
n’appartiennent  pas  à telle  ou  telle  municipalité  , 
mais  qu’elles  ont  été  remifes  aux  citoyens  pour  la 
défenfe  de  la  Patrie;  que  c’efl  donc  à ceux  qui  s’y 
confacrent  qu’elles  doivent  être  livrées,  & non  à ceux 
qui  n’ont  point  à en  faire  ufage.  Il  efl  évident  que 
la  manière  dont  je  m’exprime  , efl  plutôt  une  invi- 
tation qu’un  ordre  , 8c  il  me  femble  que  tout  homme 
capable  d’interpréter  des  exprefîïons  femblables  de 
façon  à exciter  l’indignation  du  Peuple  contre  les 
mefures  qu’elles  prefcrivent,  efl  .bien  peu  éclairé, 
s’il  n’eil  pas  bien  coupable. 

Quant  au  fond  de  la  chofe,  je  vous  repréfente- 
rai,  Meilleurs,  ainfi  que  je  l’ai  fait  à l’Affemblée  na- 
tionale-conftituante  , que  les  magafins  font  dégarnis 
d’une  manière  effrayante  ; que  d’environ  6 à 700 
mille  armes  qui  y exifloient  avant  la  révolution  , la 
plus  grande  partie  en  a difparu,foit  par  les  pillages 
qui  ont  été  faits,  foit  par  les  diflributions  qui  ont  eu 
lieu  en  vertu  des  décrets  : de  manière  que  fi  les  gar- 
des  nationales  qui  vont  fur  les  frontières  ont  befoin 
dJêtre  toutes  armées , il  refiera  à peine  , après  cette 
opération, 60  à 70  mille  armes  neuves.  Je  regrette. 
Meilleurs  , 8c  peut  être  vous  le  regretterez  ainfi  que 
moi , d’être  forcé  d’apprendre  au  Public  une  vérité 
auiïi  fâcheufe. 

Maintenant  l’Affemblée  verra  11  c’eff  à tort  que 
j’ai  invité  les  corps  adminiflratifs  à retirer  le  plus  d’ar- 
mes poffible  des  mains  des  citoyens  qui  refient  dans 
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leurs  foyers  j pour  les  confier  à ceux  oui  les  quit- 
tent  pour  combattre  l’ennemi  commun  ; elle  yerra 
s’il  eft  à propos  d’envoyer  les  6 o mille  armes  ref- 
tantes,  aux  départ'emens  maritimes  8c  de  l’intérieur, 
qui  n’ont  à craindre  aucune  attaque  , au  moins 
pour  le  moment  aile  verra  enfin  s’il  faut  que  nous 
nous  exposions  u manquer  d’armes  à la  fécondé  an- 
née de  guerre  que  nous  aurions  à foutenir  , car  il 
faut  que  vous  fâchiez,  Mefheurs,  que  nos  manufac  - 
tures  ne  peuvent  nous  fournir  que  40  mille  «armes 
dans  une  année  , 8c  que  les  moyens  que  j’ai  pris  pour 
y fuppléer  deviendroient  au  moins  très-incertains  fi 
la  paix  étoit  rompue. 

Permettez-moi  à ce  fujet  de  faire  une  obfervation 
fur  le  d écret  que  vous  avez  rendu  hier  : il  porte 
qu’on  me  demandera  où  en  eft  la  fabrication  des 
60,000  armes,  ordonnée  par  un  décret  de  l’Affem- 
blée  nationale. 

L’Aflernblée  nationale  n’a  jamais  ordonné  une  fa- 
brication de  60,000  armes.  Sur  le  rapport  qui  lui 
fut  fait  qu’il  y avoit  60  mille  fufils  à acheter  dans 
les  pays  étrangers  , elle  autorifa  le  miniftre  de  la 
guerre  à traiter  cette  affaire  8c  à faire  acheter  ce  nom- 
bre d’armes , fi  toutes étoient  bonnes  & le  marché  rai- 
fonnable.  Les  armes  propofées , du  moins  celles  que 
l’on  m’a  préfentées  pour  échantillon  , ont  été  jugées 
défe&ueufes  par  des  officiers  d’artillerie  8c  des  artiftes 
chargés  d’en  faire  l’examen  ; mais  j’y  ai  fuppléé  en 
faifant  des  marchés  en  pays  étranger  pour  un  nombre 
bien  fupérieur  à celui  indiqué. 

Je  fais  qu’on  fe  plaint  encore  que  certaines  parties 
d’équipement,  telles  que  les  gibernes  8c  buffleteries,  ne 
font  pas  fournies  aufii  promptement  que  je  l’ai  fait 
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erpérer.  Ici  , Meilleurs , ma  bonne  volonté  ne  doit 
pas  tourner  contre  moi  : je  pouvois  ne  point  me 
mêler  de  fdurnir  ces  effets  aux  gardes  nationales, 
puifque  Padminiftration  de  la  guerre  ne  les  fournit 
point  aux  troupes  de  ligne  , & que  ce  font  les  regi- 
mens  eux-mêmes  qui  s’en  pourvoient;  mais  j’aipenfé 
que  beaucoup  de  départemens  manqueroient  de 
moyens  nécefîaires,  &que  nous  pouvions  remplir  cet 
objet  beaucoup  mieux  , avec  plus  de  célérité  8c  moins 
de  frais  qu’eux.  Il  eft  vrai  que  nous  trouvons  nos 
efpérances  déchues  à certains  égards  ; les  fabricans 
qui  ont  contradé  des  engagemens  avec  Padminiftra- 
tion, ne  peuvent  les  remplir,  parce  que  les  matières 
premières  manquent  dans  beaucoup  d’endroits  ; 8c 
cela  ne  doit  pas  paroître  étonnant,  quand  on  penfe  à 
l’énorme  quant"'  d’effets  de  ce  genre  qui  a du  être 
fabriquée  depuis  deux  ans. 

Nos  manufadiires  8c  tous  les  autres  moyens  ex- 
traordinaires ont  également  peine  à fuffire  aux  de- 
mandes de  fabres  pour  les  grenadiers  8c  fous-officiers 
des  gardes  nationales  ; mais  que  l’on  veuille  donc 
bien  fonger  que  ce  n’eft  pas  une  opération  fi  aifée 
que  de  pourvoir  ainfi  tout-à-coup  à l’armement  & 
l’équipement  de  plus  de  ioo  mille  hommes. 

J’en  viens,  Meilleurs , à la  gendarmerie  nationale. 
On  demande  pourquoi  elle  n’eft  pas  entièrement 
organifée  ? C’eft  dans  les  décrets  même  de  PAlfem- 
blée  nationale  , dans  Phiftorique  de  la  formation  de 
cette  gendarmerie,  que  je  trouverai  ma  réponfe ; 8c 
chacun  peut  la  trouver  auflî  bien  que  moi. 

En  confultant  les  décrets,  on  reconnoîtra  que  je 
n’ai  à m’occuper  de  la  gendarmerie  nationale  que 
conjointement  avec  les  dire&oires  de  départemens  ; 
que  c’eft  à eux  qu’il  appartient  de  faire  le  travail  pré- 
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paratoire , aînfi  que  les  propofitions  aux  emplois  5 8c  que 
je  n’ai  prefqu’en  tout  qu’àpropofer  au  Roi  de  confirmer 
ou  rejeter  leurs  difpofitions  fuivant  qu’elles  font  confor- 
mes ou  contraires  à loi  ; qu’ainfi  je  ne  puis  opérer  qu’à 
mefure  que  les  directoires  opèrent , 8c  que  par  confé- 
quent  on  ne  peut  m’imputer  des  retardsqu’après  avoir 
vérifié  s’ils  viennent  de  moi,  8c  non  pas  d’eux. 

On  verra  encore  dans  les  décrets , que  FÀffemblée 
s’eft  occupée  à bien  des  reprifes  différentes  de  la  for- 
mation de  cette  gendarmerie  9 que  ( pour  ne  pas  re- 
monter plus  haut)  le  22  juillet  dernier , elle  a en- 
core rendu  un  décret  pour  l’incorporation  de  diver- 
fes  compagnies  réformées  , pour  établir  le  rang  de 
plufieurs  ciaffes  d’officiers  ainfi  que  leurs  droits  à. con- 
courir aux  emplois  dans  la  totalité  ; mais  rien  n’eft 
plus  propre  à éclairer  cette  matière  que  le  décret 
du  18  feptembre  dernier:  il  s’exprime  ainfi. 

ï 1 I. 

« Les  directoires  enverront  au  miniftre  de  la  guerre 
» un  état  des  brigades  qui  exiftent  actuellement  dans 
» leurs  départe  mens  avec  leur  emplacement , lequel 
» état  fera  exécuté  8c  maintenu  provifoirement. 

1 V. 

» Ils  enverront  enfuite  un  état  d’augmentation  des 
» brigades  qu’ils  jugeront  leur  être  néceffaires  , ainfi 
» que  de  leur  placement  8c  des  changemens  qu’ils 
» eftimeront  convenables  ; mais  il  ne  fera  fait  droit 
))  fur  aucune  de  ces  demandes  qu’au  préalable  Tarin 
)>  cle  précédent  n’ait  été  exécuté, 
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V. 


» Pour  faciliter  cette  opération , il  fera  envoyé 
» par  le  miniflre  de  la  guerre  à chaque  directoire , des 
» tableaux  à remplir  , qui  préfenteront  les  indications 
» relatives  aux  correfpondances  intérieures  & exté- 
» rieures. 

V I. 

» Faute  par  les  directoires  d’exécuter  ce  qui  vient 
» d’être  prefcrit  dans  le  délai  de  trois  femaines  , à dater 
» de  la  réception  du  décret , conftatée  par  la  lettre 
» d’envoi  du  miniflre  , le  miniflre  de  la  guerre  fera  auto- 
» rifé  à préfenter  un  état  du  nombre  des  brigades  dans 
» les  départemens  dont  les  directoires  ne  fe  feront  pas 
» conformés  au  préfent  décret,  3c  ainfi  que  des  aug- 
» mentations  3c  des  placemens  qu’il  jugera  plus  con- 
» venables  au  bien  du  fervice , d’après  l’avis  des  co- 
» lonels.  Le  miniflre  de  la  guerre  en  rendra  compte 
» enfuite  au  Corps  légiilatif,  pour  qu’il  y foit  défini-* 
» rivement flatué  ». 

Ce  décret  démontre  que  ce  n’eft  point  à moi 
que  tient  principalement  l’organifatiôn  de  la  gen- 
darmerie nationale,  puifqüe  ce  n’efl  qu’aiitant  que 
les  directoires  ne  s’en  acquitteroient  pas  dans  trois 
femaines,  que  je  dois  y fuppléer  3c  terminer  cette 
opération. 

Si  vous  defirez  d’ailleurs  favoir  ce  qui  a été  fait  en 
conféquence  du  décret  , j’aurai  l’honneur  de  vous 
informer,  Meffieùrs  , que  rendu  le  1 8 feptembre , il 
n’a  été  préfenté  à la  fanCtion  que  le  2p  , félon  ce  qui 
m’a  été  rapporté  par  la  perfonne  que  je  tenois  habi- 
tuellement près  le  comité  des  décrets,  pour  me  pro- 
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curer , même  avant  la  lanffion,  ceux  qui  intéreflbient 
mon  département  ; la  rédaéhon  en  a etc  diffetee  peu 
danttout  cet  intervalle  ; mais  comme  j en  connprüou 
l’efprit,  je  ne  m’en  fuis  pas  moins  prépaie  a ion 
exécution  ; & lorfqu’il  m’eft  enfin  parvenu  officielle- 
ment le  6 oftobrfe , fai  pu  le  faire  partir  le : 
four  avec  les  inftaicïions  pour  les  departemens  de 
les  tableaux  mentionnés  dans  le  decret , dont  mot 
même  j’avois  fait  fentir  Futilité  a ceux  qui  etoi.nl 
chargés  du  rapport  à rAffembiée. 

Maintenant  l’on  voit  que  je  n’ai  abfolument  nen 
à faire  fur  cet  objet , que  les  drfeâoires  ne  m a/fnt 
envoyé  leur  travail , & qu’il  me  faut  meme  attendre 
qu’il  to  foit  écoulé  trois  femaines , a comptei  du  jou 
où  ils  auront  reçu  le  décret , pour  pouvoir  fuppleer 
aux  retards  quiXeroient  apportés  a fon  execution. 

Il  me  refie  à vous  dire  un  mot  des  remplacemens 
des  officiers , Si  à vous  préfenter  quelques  obfervations 
fur, ce  travail. 

Pardon  Meilleurs  : tous  ces  détails  font  fatiguans  & 
pénibles  pour  vous  ; ils  le  font  également  pour  moi, 
& il  ne  m’en  coûte  pas  peu  de  prendre  icrde  ton  d. 
la  iuftiûcation ; mais  je  féns  que,  dans  .es  cuconl- 
tances  où  nous  nous  trouvons  , l'homme  qui  veut 
réellement  Servir  fon  pays , doit  furmonter  au  lu  long- 
temps qu’il  lui  eftpoffible,ie  dégoût  qu  il  éprouvé  avoir 
fes  motifs  mal  interprétés,  & les  eftorts  méconnus. 

C’efi  encore  , je  penfe  , faute  de  donner  #ez  d’at- 
tention aux  décrets , qu’on  s’imagine  que  les  rempla- 
cemens font  faciles  à' faire.  Vous  favez , Meilleurs , que 
d’après  le  mode  établi  par  le  décret  du  6 août  dernier  » 
lorfem’il  y a plus  dé  quatre  compagnies  vacantes  dans 
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tin  régiment, les  autres  appartiennent  aux  plus  anciens 
lieutenans  fur  toute  Parme  : il  fuit  de  là  qu’il  a fallu 
faire  un  travail  qui  jamais  n’avoit  été  néceifaiie,  afin 
de  conffater  , de  comparer  les  fer  vices  oc  les  rangs 
de  tous  les  officiers  fubafternes  de  l’armée,  piufqu’ils 
concourent  tous  enfembie  pour  les  compagnies  va- 
cantes. Enfuite  un  officier  eft-ii  nommé  à une  place 
à laquelle  il  a droit s fuivant  la  loi,  dans  un  autre 
régiment , fouvent  il  ne  veut  pas  l’accepter,  6c  pré- 
fère à fon  avancement  de  refier  dans  le  corps  où  il 
fert  ; il  faut  en  nommer  un  autre  qui  quelquefois  refufe 
également  ; ainfî  il  faut  fans  celte  changer  fes  difpo- 
fitions,  écrire  aux  corps,  aux  individus;  enfin  lorfqu’à 
force  de  travail  on  croit  être  parvenu  à terminer  le 
remplacement  des  officiers  d’un  régiment , des  dé- 
fniffions  nombreufes  viennent  détruire  tout  l’ouvrage, 
qu’il  faut  recommencer  toujours  avec  la  même  incer- 
titude. Il  eft  impoffible  , Meilleurs  , à tout  autre  qu’à 
ceux  qui  font  chargés  de  cette  ingrate  befogne  , 
d’imaginer  les  foins , la  patience  6c  le  temps  qu’elle 
exige  ; cependant , malgré  les  difficultés  dont  elle  eft 
hériifée  , je  crois  pouvoir  vous  informer  qu’il  y a 
environ  un  tiers  des  remplacemens  de  faits:  je  dis 
un  tiers  pour  le  moment  où  je  parle  , car  d’après 
cette  fuhefte  maladie  d’émigration  parmi  les  officiers, 
qui  peut  déterminer  la  proportion  entre  les  nomina- 
tions faites  & celles  qui  refient  à faire  ? Au  refie  , 
Meilleurs  , veuillez  être  perfuadé.s  que  ce  travail  des 
remplacemens  fera  pouffé  auffi  vivement  qu’il  eft 
poffible.  Je  fuis  plus  impatient  que  perfonne  de  voir 
cette  plaie  de  l’armée  entièrement  fermée  , Sc  je  vou- 
drois  effacer  jufqu’aux  traces  de  cette  coupable  erreur 
qui  obfcurcit  véritablement  la  gloire  du  militaire 
françois. 
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Après  vous  avoir  expofé  , Mc-ffieurs , l’état  préfent 
de  l’armée  & de  tout,  ce  qui  y eil  relatif,  il  fembie 
que  je  devrois  vous  entretenir  des  changexnens  qui 
peuvent  être  néceffaires  , ou  des  difpofitions  à ajouter 
à celles  qui  cxiftent  ; mais  il  me  paroît  que  l’état 
incertain  de  nos  affaires  relativement  au  dehors , & 
le  changement  prochain  de  faifon  , doivent  nous  faire 
fufpendre  toute  nouvelle  mefure  ; j’attendrai  donc 
encore  quelques  femaines.  avant  de  vous  offrir  aucun 
plan  à cet  égard  : je  me  contente  dans  ce  moment 
de  vous  rappeler  une  proportion  que  j’avois  déjà 
faite  à la  précédente  aflemblée  : c’eil  l’augmentation 
du  nombre  des  officiers-généraux. 

L’Àffemblée  nationale  Favoit  accordée  fans  difficulté; 
le  lendemain,  des  performes  qui  ne  defiroient  pas  que 
cette  promotion  eût  lieu  , attaquèrent  le  décret , êc 
entre  autres  motifs , ils  firent  envifager  cette  circonf- 
tance  , d’avoir  été  rendu  fans  difeuffion,  comme  l’effet 
d’une  furprife  faite  à l’Affemblée , tandis  qu’elle  n’étoit, 
je  crois  , que  la  fuite  tres-naturelle  de  la  clarté  des 
raifonsfur  lefquelles  la  demande  étoit  appuyée.  N’im- 
porte : le  décret  fut  rapporté  & renvoyé  à la  prochaine 
légifiature  ; je  prends  la  liberté.  Meilleurs  , de  vous 
repréfenter  cet  objet  ; une  augmentation  de  huit 
lieutenans-généraux& de  douze  maréchaux-de-camp  9 
n’a  d’autres  inconvéniens  que  de  n’être  pas  à beau- 
coup près  affez  confidérable  : fans  entrer  dans  de 
grands  détails.,  confidérez  que  vous  allez  avoir  plus 
de  400  bataillons  d’infanterie  ; fi  l’on  fuivoit  l’ufage 
ancien,  qu’on  attachât  un  maréchal -de-camp  à chaque 
brigade , c’eft-à-dire  à quatre  bataillons  , vous  voyez 
que  pour  l’infanterie  feule  il  en  faudroit  plus  de  100  , 
Sc  nous  n’en  avons  en  tout  que  que  72  ; aufli  les 
commandans  en  chef  ne  ceffent  de  m’en  demander 
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rn  plus  grand  nombre  , & chacun  des  officiers-gé- 
néraux employés  fous  leurs  ordres  fe  plaignent  d’avoir 
trop  de  travail  & de  courfes  à faire.  Relativement  au 
iervice  des  gardes  nationales,  les  corps  adminiftratîfs 
eux- mêmes  s’appcrçoivent , & m’écrivent  journelle- 
ment, qu’il  n’y  a pas  affez  d’officiers-généraux  dans 
les  divisons  pour  en  infpeder  les  bataillons,  les  fur- 
veiller  & diriger  leur  inftrudion.  Il  étoit  donc  de  mon 
devoir  d’expofer,  comme  je  l’ai  fait  ^ c es  befoins  à 
l’Affemblée  qui  vous  a précédés  : ce  devoir  ne  me 
prefcrit  pas  moins  effentiellement , Meilleurs  , de  les 
remettre  fous  vos  yeux  : le  voilà  rempli  : vous  peferez 
dans  votre  fageffe  le  parti  qu’il  convient  de  prendre. 


L’Aflfemblée  nationale,  par  l’article  j de  fon  décret 
du  9 octobre  a ordonné  que  je  lui  rendrais  compte 
« pourquoi  plitfieurs  départemens  , comme  laHaute- 
» Loire  , la  Haute  - Vienne  , le  Haut - Rhin  , &c. 
» n’ont  pas  encore  reçu  les  armes  qui  leur  avoient  été 
» annoncées? » 

\ Département  de  la  Haute-Vienne . 

Il  revenoit  à ce  département  dans  la  diftribution 
générale  des  armes  aux  gardes  nationales  957  fiffiîs, 
qui  ont  été  arrêtés  , il  y a déjà  du  temps,  au  Bourg - 
la-Reine-,  Sc  diftribués  aux  gardes  nationales  dés  en- 
virons ; Sc  quelques  efforts  qu’ayent  fait"  le  Mi  mire 
de  l’Intérieur  Sc  le  dlredoire  du  département  de  Paris , 
malgré  même  un  décret  qui  en  ordonnoit.  la  : i- 

tion,  on  a été  long-temps  fans  y parvenir.  t V rendant, 
d’après  un  avis  verbal  qu’on  tient  des  cvmmlf.mc s 
aux  tranfports  de  la  guerre  , il  paroi  t que  000  de 


( 1$  ) 

ces  armes  font  enfin  rendues  <3c  font  en  route  pour 
leur  deftination. 

Haute-Loire. 

Les  947  fufils  qui  étoient  deflinés  pour  ce  dépar- 
tement 9 ont  été  arrêtés  à Dole  ; mais  la  municipalité, 
fuivant  l’avis  qu'en  ont  donné  ces  mêmes  commif- 
faires  aux  tranfports , en  fait  la  reffitution  en  ce  mo- 
ment , 8c  on  les  préfume  en  route. 

On  a aufii  arrêté  au  Puy  7 26  fufils  deflinés  pour 
le  département  de  la  Lozère  : la  municipalité  a dé- 
claré qu’elle  ne  les  délivreroit  qu’après  que  le  dé- 
partement de  la  Haute-Loire  auroit  reçu  les  947 
fufils  qu’il  attendoit. 

Haut-Rhin. 

Ce  département  devoit  recevoir  , dans  la  difîri- 
ïmtion  générale,  £,744  fufils:  les  ordres  pour  leur 
délivrance  ont  été  donnés  dès  les  mois  de  février  8c 
de  mars  ; il  efl  probable  qu’ils  ont  été  exécutés  , 
puifqu’on  ne  connoît  point  de  réclamation  de  la  part 
du  dép  rtement.  On  ne  fait  fur  quoi  eft  fondée  la 
dénonciation  faite  à l’Alfemblée. 


Far  fon  décret  du  10  oélobre , l’Affe affilée  nali©- 
naie  m’a  renvoyé  , pour  que  je  lui  en  rendiife 
compte  le  lendemain , plufieurs  dépêches  relatives  au 
départ  d’une  partie  des  officiers  au  trente  - fixième 
régiment  d’infanterie , fans  avoir  obtenu  de  congé, ni 
donné  leurs  démifiions. 

Je  ne  puis  que  confirmer  à l’Afiemblée  cet  événe- 
ment, dont  j’ai  reçu  l’avis  en  même  temps  qu’elle. 
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Il  réfuite  du  compte  qui  m’eft  rendu , que  les  deux 
lieutenans-coîonels , quatre  capitaines,  cinq  lieutenans 
& fept  fous-lieutenans , (en  tout  dix-huit  officiers) 
ont  abandonné  leurs  drapeaux  , fans  laiffer  aucun 
indice  des  motifs  de  leur  abfence. 

Le  mimftrc  qui  avait  lu  , a ajouté  d'abondance  : 

Je  plains,  Meneurs,  parmi  tous  les  émigrans, 
ceux^qui  ne  fopt  qu’abufés;  mais  enfin",  puifqu’ils 
fe  refufent  au  vœu  général  de  leurs  concitoyens 
qu’ils  abandonnent  leur  Patrie  au  moment  où  elle 
réclame  le  plus  fortement  leurs  fervices,  & où  ils 
peuvent  lui  donner  véritablement  des  preuves  de  leur 
attachement;  qu’ils  partent  donc!  nous  pouvons 
les  remplacer,  une  multitude  d’officiers  çîont  les  corps 
ont  été  réîormes  ? ou  qui  ont  d’eux-mêmes  quitté  le 
fervice  par  dès  cauïes  qu’ils  peu  vent  publier",  nous 
offrent  de  grandes  reflburces.  Une  Jeunefîe  citoyenne 
en  formera  le  fupplément;  fon  zèle  lui  fera  bientôt 
acquérir  la  pratique  & l’inftruâion  de  ceux  qu’elle 
remplacera  , & bientôt  nous  n’aurons  plus  oceafion 
de  regretter  ces  derniers. 


